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N» 181 N O U V E L L E P É R I O D E . PRÎX : l O CENTIMES. 

LE MONDE COMIQUE 
A U X B U R E A U X 

DU JOURNAL DES VOYAGES ET DES FEUILLETONS ILLUSTRÉS, 7, RUE DU CROISSANT 

P r i x des a b o n n e m e n t s : PARIS, un a n , 6 f r . —DÉPARTEMENTS, un a n , 8 f r . — U n i o n pos t a l e , 1 0 f r . — UN NUMÈPO PAR SEMAINE. 

CHEZ L E P H O T O G R A P H E , par A. RORIDA. 

— Madame voudra i t -e l le inc l iner la tê te un peu à g a u c h e . . . et voi ler un peu les y e u s . . . plus l angoureusemen t . . . P e r m e t -
tez . . . là . . , es t -ce que vous avez peur que j e vous dévisse ! 
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FBTITB SALADE 

On sait quel rôle important joue à Par i s l ' inst i-
tution des port iers . — C'est une race qui se divise 
et se subdivise à l'infini. 

Nous avons le. portier ha rgneux , le portier fis-
cal, le portier majes tueux , le port ier capitaliste, 
le port ier politique, le portier mar tyr . 

Le jioriii'r liarynenx est si commun, qu'il est su-
perflu de le sigtialer . C'est lui qui vous fait répé-
ter quinze, fois : « Le cordon! » et ne consent à 
tirer la bobinette pour faire jouer la chevillette, 
t)U(; quand vous avez a jou té : s'il vonx plait. 

L& jwrtier fiscal eut celui qui prélève un tr ibut 
plus ou moins volontaire sur le locataire r en t ran t 
après m i n u i t . J e ne connais qu 'un exemple de 
représailles exercées sur le port ier fiscal. Celte 
gloire revient à un rapin qui, s 'é tant at tardé, ren-
trait au domicile bien après minui t , par une hflle 
(¡liée. Le portier se leva, et, à travers la porte 
close, fit la déclaration su ivan te : « Mons ieur , 
l 'heure du cordon est passée. J 'ouvre à la clef ; 
c'est cinq francs . » 

Le rapin essaya bien de par lementer , d 'a t ten-
drir le portier, d 'obtenir un rabais ; le port ier 
menaçait de se recoucher . Le rapin, vaincu par 
la bise^, passa sous la porte les ciiiq francs .deman-
dés. Le portier ouvrit . Mais ici la scène changea . 
Le rapin, étant j eune et vigoureux, fit pivoter sur 
lui-même le port ier moins solide. Le résultat de 
cette évolution fu t de met t re le portier dehors et le 
rapin dedans. 

« Monsieur Gustave, dit le port ier , c'est très 
bête ! Je suis en chemise. Ouvrez-moi ! 

— Mon ami, répliqua le rapin, vous connaissez 
la règle de la maison. . . L 'heure du cordon est 
passée. J 'ouvre à la clef, c'est dix f rancs . 

— Mais, mon bon monsieur Gustave, où voulez-
vous q u e j e prenne dix f r ancs? Dans le costume 
où j e suis, je n'ai pas de monnaie sur moi. 

— Eh bien, repassez-moi toujours les cinq 
francs que je vous ai passés tout à l 'heure ; j e vous 
fais crédit de cent sous. » 

Voilà comment le rapin t ira sa pièce de cinq 
francs des griffes An portier fiscal. J e sais bien que 
tout cela n 'explique pas comment le rapin possé-
dait cinq francs. Mais si on s 'arrêtai t à de parei ls 
scrupules, il n 'y aurai t pas d 'histoires possibles. 
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J ' a i connu le portier majes-
tueuT. C'étai t u n h o m m e de 
soixante ans , h e r m é t i q u e m e n t en-
f e rmé dans u n e loge tapissée, et 
assis dans un grand fauteuil à la 
Voltaire. Sifines ¡¡articulifrs : ca-
lotte en tapisser ie , pantouf les en 
moque t t e , un gigot devant le feu. 
Quand on demanda i t le cordon, 
le portier majestueux appelai t sa 
domes t ique . « Cather ine , eh bien, 
voyons, ma fille, vous n ' en tendez 
donc pas? On demande le cor-
don . . . {Au patient :) Elle va des-
cendre , m o n s i e u r . . . elle des-
cend. » Mais, de sa pe r sonne , le 
por t ie r m a j e s t u e u x ne se déran-
geai t j ama i s . L e propr ié ta i re de 
la maison étai t un ancien g é n é -
ral ; le por t ie r étai t son ancien 
brasseur. Quand on por ta i t p la inte 
au propr ié ta i re contre le por t ie r , 
le généra l vous réponda i t : « Que 
voulez-vous ! il m ' a sauvé la vie à 
la Moskowa. Ce n 'es t pas un por-
tier, c 'est un ami . » 

Conclusion : éviter d 'hab i te r 
une ma i son dont le por t ie r a 
sauvé la vie au propr ié ta i re , à 
moins que celui-ci ne soit t rès 
ing ra t . 

Le portier capitaliste est une e s -
pèce de fou rmi , ancien f ro t t eu r 
ou anc ien ga rçon de b u r e a u , qui , 
à force de me t t r e des sous su r 
des sous, a fait des pièces d 'ar-
gent , et de celles-ci a fait des 
pièces d 'o r . Il t rafique," bours i -
cotte, prête et peu à sa patr ie ; il 
est f ana t ique des r en tes esfiagno-
les et r echerche généra lemen t les 
valeurs qui promettent cinq f rancs 
de ren te p o u r un capital de deux 
f rancs . C 'es t , d 'a i l leurs , un hom-
me impor t an t , une façon d ' in ten-
dant adminis t ran t la maison pour 
le compte du propr ié ta i re , qui vit 
dans ses t e r res . J 'a i re tenu le 
d ia logue su ivant en t re un ami à 

•ÎL'Sf » -
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M: 
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B o u d i g n e u x , s a p e u r , s ' i n d i g n e de ce 
q u e sa g a m e l l e e s t p l u s p e t i t e q u e ce l l e 
d ' u n vulgaire tringlol : « Faut-y qu'un gou-
vernement ioye assez-t-inique I » 

-KCÎS^A KR £T.. iiy 
L e c u i s i n i e r en pied e s t un p e r s o n n a g e . 11 es t l ' evêiu 

d ' e f f e t s d e to i l e q u ' i l n e p o r t e p r o p r e s q u e le j o u r de 
l ' i n s p e c t i o n g é n é r a l e . C 'es t un p r i n c i p e . Il e s t r e s p o n s a -
b l e de s o n rata, non s e u l e m e n t d e v a n t le c a p i t a i n e , q u i 
p o u r u n c h e v e u , l e f o u r r e a u b l o c , m a i s e n c o r e v i s - à - v i s 
d e s c a m a r a d e s , q u i n ' h é s i t e n t p a s à le f a i r e p a s s e r à la 
couverte p o u r u n r a t a r a t é . 

Il e s t lo in le t e m p s d e la g r a n d e g a m e l l e c o m m u n e 
oîi le l o u s t i c ancien l a i s s a i t t o u i b e r son c u l o t d e p i p e 
p o u r d é g o f t t e r les bleus. 
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Lli GLUANT DO « MESS » 

— A poussé à ses dernières l imites l 'ar t de t r ans fo rmer 
le dos-xuresnes 1880 en saint-es tèphe 1835 — 3 f rancs la 
bouteille. — Affirme sans r / r e qu'i l lui revient à 2 f r . 75. 

— Quoi d o n c ? demandent les petits ha le-
tants . 

— De bons conseils, soupire le digne oncle. 

Un h o m m e aimable, sur le point de se marier , 
t ena i t ce langage à son f u t u r beau-père : 

« Vous ne vous doutez pas combien je su i s rei-
iinrd. Tou t me réussi t . J 'a i une chance ! une 
chance 1... Tenez, faisons un pari , si vous voulez. 

— Leque l? demande le beau-père avec son plus 
gracieux sourire . 

— Par ions que. . . moins de quinze jours après 
mon mar iage , vous serez mor t . . . » 

* 

« • 

On connaît le trait de ce gen t leman, excellent 
nageur , qui refuse net de tirer de l 'eau un quidam 
e n t r a i n de se noyer, sur le motif qu'il n 'a pas 
l 'honneur de lui avoir été présenté. Voici le pen-
dant de cette anècdocte. 

Un jou r d 'hiver , Ju les J an in lisait son journa l 
au café Verrey, tenu à Londres par un Français ; 
un Anglais , occupé à p rendre son grog , appelle 
f legmat iquement le garçon : 

q 

P 

fi. 

P' 

m 
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BON SOUPER. 

La pension des « suzof'ciers ». Empoisonnement 
lent niais sftr. I>'eslomac de Milhr idate ne s'en serai t 
pas relevé. D'ai l leurs pour 16 sous par j o u r ! . . . 

H n'y a vraiment que chez l ' intendant où l'on 
boulotte convenablement. 

'h: t 

' • I ^ 
i i 

ii:-

Et la pension de MAI les l ieutenants et sous-lieute-
nan ts avec le navarin f r équen t ! Ce plat sympathique 
est toujours bien accueilli pa r l 'appéti t de ces mes-
s ieurs . 

Eu campagne, il y a les jours de gibeloUe pour 
le t roupier dégourdi , 

1 

« Garçonne, commente sé appelé cette mô-sieu 
qui fioumé son cigare en lisant sa jornal contre le 
poâle? 

— Je n 'en sais r ien , milord. 
— O o h ! . . . » 
Le quest ionneur se lève et s 'adresse à la dame 

qui t ient le comptoir : 
« Miss, commente vô appelez cetto mô-sieu qui 

fioumé son cigare en lisant sa jo rna l contre le 
poâle? 

— Ce n'est pas un habiiué, monsieur , je re-
grette de no pouvoir vous satisfaire. 

— Very well . . . Où été le maî t re de le établisse-
men t ? 

— Me voici, mons ieur . 
— Good morning . . . Mô-sieu le maître, vô savez 

commenté sé appelé celte mô-sieu qui fioumé son 
cigare en lisant sa jornal contre le poâle ? 

— Pas le moins du monde ; c'est la première 
fois qu'il vient ici. 

— Ooh1 » 
Notre homme se dirige enfin vers l inconnu, et, 

s 'adressant à lui : 
« — Mô-sieu, qui fioumé son cigare eu l isant 

sa jo rna l contre le poâle, je prie vô, commente vô 
appelez vô ? 

— Monsieur, je m'appelle Jules Jau in , dit le 
Français . 

1 ; 
U 
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BON S O U P E R 

LA. GÉRANTE DU « MESS )> 
Ou l a g é a n t e d u M e s s s i TOUS v o u l e z . . . A b u s e d e s e s restes, 

q u i s o n t a p p é t i s s a n t s , p o u r é c o u l e r à s e s p e n s i o n n a i r e s c e u x 
d e s n o c e s , q u i l e s e r o n t m o i n s . 

N .1"';. !• r. CP. > 

— Eh bien ! mô-sieu Ju les J a n i n . . . votre r ed in -

gote broule . n 

Il était temps, il ne res ta i t p lus qu 'un pan de 

vê tement . 
RACHETEZ PAUTOUT LA I " LIVRAISON à f O CENT, d e s 

oUnsonstGuyane 
Bicit du plos dramitliine iotirét par Louis BOTrssEITASS 
h pQpuItln auteur du Tour du Monde d'un Gamin de Parla 

ATM m BrLIHDIDIB ILLOBTBATIOXS DB J. FÉRAT 

I: 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I K S - B E R G È R E . — 8 h e u r e s 1 / 4 . Tous les so i rs : 
Diver t i s sements . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s . 
Gymnas tes . — Clowns. — Acrobates . — Ex-
centrici tés. — L . Mayeur et son orches t re . 

B A - T A - C L A N , Palais chinois. Concert spectacle 
tous les soirs. 

Le GiranI : PAUL QKKAT. 

P A L A C E - T H É A T R E . — Pa t inage , spectacle varié . 
E L D O & A D O . Concer t -spectacle tous les s o i r s , 

g rand succès. 
HIPPODROME. — Tous les soirs à 8 h . 1 / 2 . Repré-

senta t ion supplémenta i re , à 3 heures , les j eud is , 
d imanches et fêtes. 

677-82 — Saint-Oermain.— Imp. D, BARDIN et C>. 
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